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FESTIVAL LES INSTANTS VIDEO 
32e édition / Automne 2019
Une manifestation régionale (Marseille et Aix-en-Provence) 
et transnationale (France, Palestine, Italie, Ethiopie)

 AVANT PROPOS 

Le manuel que vous tenez entre vos mains pensantes est conçu à l’image de notre festival, 
une œuvre de montage figuratif et textuel dont l’objectif est de provoquer des frictions, 
des tumultes de la pensée, des explosions de clichés, des mises en question de nos plus 
intimes certitudes…, là où semble régner l’harmonie.
Questions qui brûlent sur toutes les lèvres : 

Qu’est-ce que l’art vidéo ? 
Pourquoi cet art nous est-il aujourd’hui si indispensable ?

Pourquoi les Instants Vidéo y tiennent comme à la prunelle de leurs yeux ?
Pourquoi cet art doit-il être farouchement populaire ?

Août 2019. La forêt amazonienne brûle car nous faisons la sourde oreille à la parole 
des arbres. Cela pourrait arriver aux images si nous ne tendons pas l’oreille à ce qu’elles 
cherchent à nous dire. Les arbres et les images reprennent en chœur les mots de Michel 
Ange quand il peignait la nuit coiffé d’un casque surmonté d’une bougie : 
« Un jour, ma personne tombera comme cette lumière, et celle de la vie s’éteindra. » 

Ayons l’oreille et l’œil vigilants. 
Abusons de notre liberté, poétisons-nous à outrance !

Définition de l’art vidéo : 
du cinéma + de la télévision + la liberté = 
la poésie qui consiste à faire des mariages et des divorces illégaux entre les choses.
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 PROPOS 

Effondrements / 
Soulèvements

Festival dédié aux premiers 
pas d’un humain sur la Lune 
il y a 50 ans, aux femmes 
et aux hommes qui peinent 
aujourd’hui à poser un 
pied sur les rives Nord de 
la Méditerranée, aux huit 
morts par effondrement de 
la rue d’Aubagne (Marseille) 
le 5 novembre 2018 
(Simona, Fabien, Niasse, 
Taher, Chérif, Ouloume, 
Julien, Marie-Emmanuelle), 
aux oiseaux, aux artistes et 
aux peuples qui élèvent la 
réalité à hauteur de leurs 
rêves d’émancipation.

----------------------------------------------------
Quand chutent les briques du vieux monde, 

l’art est le rebond.
----------------------------------------------------

Notes pour une (in)direction artistique 
des 32es Instants Vidéo

L’an dernier, nous avons initié un nouveau mode de travail 
pour accueillir les œuvres que nous souhaitions partager 
avec pour objectif de prendre la mesure de ce que nous 
avons hérité des écrits d’Ovide et des protagonistes 
de Mai 68. Nous avons écrit, composé et interprété un 
opéra qui accompagna toutes les œuvres du festival. 
Nous avons ainsi tordu le coup au concept hideux de 
« commissariat d’exposition », prenant parti pour les 
« malfaiteurs » de l’art : ceux qui ne s’assagissent pas 
devant l’autel de la sainte reconnaissance institutionnelle 
ou du marché. 

Tout « malfaiteur » qui se respecte, moins épris du gain 
que du risque, ne sait que récidiver son délit. Notre 
souci du jour a consisté à comprendre ce qui articule les 
deux mouvements qui à nos yeux caractérisent notre 
époque : les effondrements et les soulèvements. Ces deux 
mouvements sont-ils des états distincts qui se succèdent 
tel un balancement pendulaire, ou entretiennent-ils un 
rapport dialectique qui veut que toute force antagoniste 
est déjà contenue dans celle à laquelle elle s’oppose ?
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Pour mener cette enquête malfaitrice, nous avons 
mobilisé des images, des sons et des paroles que nous 
avons tournés dans tous les sens jusqu’à ce que naisse 
un film : Enquête sur des disparitions qui sera projeté 
samedi 9 novembre. Ainsi chaque visiteur pourra accéder 
aux archives de ce qui s’est tramé dans les coulisses du 
festival. De ce gai savoir, de ce labeur, a suinté l’ensemble 
des ruisseaux qui ont fertilisé les instants que nous 
allons vivre ensemble.
Ce qui ressort principalement de ce travail, c’est que le 
regard que nous portons sur les choses est le fruit des 
liens inextricables qui réunissent une idée, une théorie et 
une perspective. Ces trois mots ont d’ailleurs une racine 
étymologique qui renvoie au regard : idein signifiait 
d’abord « voir », theorein signifiait « considérer, spéculer », 
et perspicio « voir au travers de ». Un film est donc ce qui 
nous permet de voir ailleurs (à la périphérie plutôt qu’au 
centre, derrière et sous les vitrines plutôt que dans leur 
reflet), mais aussi de regarder autrement. Un chasseur, 
un pompier ou un peintre ne regardent pas la forêt de la 
même façon.

Le film Enquête sur des disparitions aurait dû selon toute 
logique être projeté en ouverture du festival. Mais tout 
fut chamboulé quand soudain nous fûmes frappés d’un 
coup de foudre : Le Livre d’image de Jean-Luc Godard. 
Que faire quand on est foudroyé par tant d’intelligence 
sensible, par tant de beauté, par tant de profondeur ? 
Nous étions comme des amants fusionnant toutes les 
merveilles et les vérités du monde sur le seul objet de 
leur désir. Immense fut la tentation folle de concentrer 
l’ensemble de notre festival autour de ce seul joyau.
Mais l’amour ne résiste au temps que s’il est capable 
de s’ouvrir au monde. Le livre d’image sera donc le film 
d’ouverture(s). Parce qu’il est un cri déchirant, un appel 
à taillader tous les murs qui nous rendent chaque jour 
un peu plus étrangers à la beauté du monde. Un film 
tellement d’ouverture(s) qu’il le sera trois fois, à Gaza 
et Ramallah pour la biennale /si:n/ et à Marseille ce 
8 novembre pour les Instants Vidéo. Trois villes réunies 
autour d’un fil(m) d’or dans un même collier, trois étoiles 
pour composer ce que Jean-Louis Comolli a nommé 
« une constellation historique ».
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Souvent, on nous demande pourquoi les Instants Vidéo 
sont-ils si soucieux du sort des Palestiniens. Longtemps, 
nous avons servi la si belle réponse de Jean Genet : 
parce qu’ils m’ont appris à vivre.
Lors de notre dernier séjour en septembre à Ramallah, 
nous avons visité le Yasser Arafat Museum qui permet 
de se remémorer toute l’histoire de la lutte du peuple 
palestinien contre l’occupation. C’est alors que nous 
tombons sur une archive télévisuelle tournée à Alger où 
Yasser Arafat devant les membres du Conseil National 
de la Palestine annonce la création d’un Etat palestinien 
indépendant. Cette déclaration historique date du 
12 novembre 1988 : au même instant naissait le festival 
Les Instants Vidéo à Manosque. Ô concordance des 
temps ! La mémoire restitue au passé ses possibilités. 
Que voulez-vous, l’amour est toujours une histoire de 
montage de l’autre avec soi-même. Les amants ne se 
choisissent pas après jugement, mais parce qu’ils sentent 
bien qu’ensemble leurs forces se multiplient, qu’ils ont 
trouvé un terrain fertile pour leur épanouissement. C’est 
ainsi que le Proche Orient est devenu pour nous un si 
proche orient. La biennale d’art vidéo /si:n/ est notre 
voyage de noces sans cesse renouvelé. Le livre d’image 
réalisé par le plus fidèle ami du peuple palestinien fut 
notre alliance offerte. Bientôt viendra le temps du bal où 
nous danserons dans une Palestine libre et indépendante 
avec des athées, des musulmans, des juifs, des chrétiens, 
des samaritains…, et nous ferons un livre d’image pour 
jouir éternellement de cette extase vécue.

Les soulèvements
Les peuples ne sont beaux qu’à l’instant de leur 
soulèvement. Enlisés dans une cruelle réalité, ils 
s’arrachent ainsi de leur torpeur dans le hautain plaisir 
du combat social. Comme Icare, la chute envisageable 
n’entrave pas leur ascension. La preuve par l’image : cette 
passion humaine pour l’ascension ne s’est pas démentie 
un fameux 21 juillet 1969. Ce jour-là, la télévision battit 
son record d’audience quand un de nos semblables posa 
pour la première fois son pied sur la Lune. Pourtant, les 
images retransmises en direct étaient d’une médiocrité 
notoire, ce qui inspira à Nam June Paik, l’inventeur de l’art 
vidéo, cette formule que les fanatiques du numérique 
devraient méditer : l’intérêt d’un film est inversement 
proportionnel à la qualité de la définition de ses images. 
Pour célébrer cette prouesse lunaire, Paik confectionna un 
soutien-gorge doté de deux petits téléviseurs suspendus 
aux seins de la violoncelliste Charlotte Moorman, 
retransmettant en temps réel l’alunissage d’Armstrong : 
« TV-Bra for living sculpture ». Un alunissage 
métamorphosé en aseinissage. Le cosmos à portée de 
mains des seinonautes. Depuis lors, l’art vidéo est devenu 
la constellation qui relie l’érotisme, la technologie et le 
cosmos. Cette 32e édition des Instants Vidéo démontre la 
vitalité de cette affirmation.
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Les effondrements
« Alors s’assit sur un monde en ruine une jeunesse 
soucieuse », Alfred de Musset (Confession d’un enfant du 
siècle, 1836). Cent ans plus tard, l’anarchiste espagnol 
Buenaventura Durruti répondit : « N’ayons pas peur des 
ruines parce qu’un monde nouveau est déjà en train 
de naître dans nos cœurs ». Cette utopie naissante, 
vulnérable comme un oiseau, niche-t-elle encore dans 
nos poitrines ? Lissons nos ailes indomptables…
Si en 1969, l’humanité leva les yeux vers la lune et prit 
conscience que le monde pouvait s’élargir jusqu’à l’infini, 
force est de constater qu’un demi siècle plus tard l’univers 
s’est réduit comme peau de chagrin. L’exploit est, pour les 
populations anéanties par le libéralisme économique et 
le dérèglement climatique qui en découle, de réussir à 
poser un pied sur la terre ferme d’un Occident en dessous 
de tout. Les migrants sont les héros tragiques de notre 
siècle naissant. Leurs ruines gisent au fond de la mer. 
Soignons les nageoires de nos pensées pour ne pas les 
laisser tomber dans l’enfer de l’oubli.
Les ruines des temps présents ne sont pas seulement ces 
corps abandonnés, ces maisons qui s’écroulent sous les 
bombes ou les méfaits des spéculateurs immobiliers, ces 
glaciers qui fondent et ces forêts qui s’enflamment, mais 
aussi celles des rêves émancipateurs que nous appelions 
des révolutions. Les hauts faits de l’humanité la plus 
vulnérable consistent aujourd’hui à ne pas s’effondrer 
en larmes face aux horizons murés que nous dessinent 
quotidiennement les idéologues de la soumission. La 
mission historique des artistes est d’attiser les brasiers 
qui mettront tôt ou tard le feu à nos désirs. L’art suspend 
le temps de la normalisation de nos pensées et de nos 
comportements, prémices indispensables pour toute 
tentative de transformation de la réalité.
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Effondrements ET Soulèvements
L’Histoire n’est qu’un enchevêtrement d’effondrements 
et de soulèvements, de destructions et de créations, de 
meurtres et de naissances, d’obscurité et de lumière… 
Les arts qui survivent à leur époque sont ceux qui 
agissent dans l’entre-deux, à l’endroit tumultueux du 
« et ». Ils sont dans l’œil du cyclone. Ils sont ce va-et-
vient entre le noble et l’ignoble, la séduction et l’horreur, 
les astres et les désastres, le désir et son interdiction. 
Un cri de joie et d’effroi. Il n’y a pas d’art sans heurts, 
disait le cinéaste soviétique Eisenstein, condition sine 
qua non pour engager l’œuvre dans un processus de 
transformation permanente. Il en va ainsi des relations 
amoureuses et sociales. C’est en cela que l’art ne se 
démarque pas de la vie quotidienne. C’est en cela qu’une 
manifestation artistique se doit de tenir conjointement 
l’infini petit (le sensible, l’intimité) et le macro-social 
(les luttes politiques d’émancipation). C’est ainsi que 
nous demeurons attentifs à l’alerte prophétique émise 
par le philosophe Gilles Deleuze le 18 février 1977 
dans le journal Le Monde : « Le vieux fascisme si actuel 
et puissant qu’il soit dans beaucoup de pays, n’est pas 
le nouveau problème actuel. On nous prépare d’autres 
fascismes. Tout un néo-fascisme s’installe par rapport 
auquel l’ancien fascisme fait figure de folklore (…)
Au lieu d’être une politique et une économie de guerre, le 
néo-fascisme est une entente mondiale pour la sécurité, 
pour la gestion d’une « paix » non moins terrible, avec 
organisation concertée de toutes les petites peurs, de 
toutes les petites angoisses qui font de nous autant de 
micro-fascistes, chargés d’étouffer chaque chose, chaque 
visage, chaque parole un peu forte, dans sa rue, son 
quartier, sa salle de cinéma. »
Le fait que Deleuze termine son énumération des espaces 
menacés d’étouffement par la « salle de cinéma » montre 
à quel point les batailles que nous menons avec les 
artistes vidéo pour libérer les images de l’emprise des 
idéologies morbides et du marché, est d’une urgence 
absolue. La bataille du langage est lancée. Il y a un « r » 
de trop dans le mot « mort ». Mais comment l’effacer ? 
That is the question…  
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Fédérer les résistances poétiques
La vie est ainsi faite qu’aujourd’hui comme hier, les 
puissances mortifères sont toujours contredites par des 
forces contraires, génératrices de nouveaux possibles. 
À Marseille ou à Alger, en Europe ou au Moyen-Orient, 
aux Amériques ou en Afrique des populations se 
soulèvent quand tout s’effondre. Les Instants Vidéo ont 
toujours eu pour vocation d’accompagner les artistes 
qui œuvrent contre l’air du temps, qui accompagnent 
les formidables élans des humains qui attisent avec 
acharnement les braises du désir. Notre mission est de 
fédérer des résistances, d’accueillir toutes les migrations 
des images et des pensées car la poésie, comme le 
prolétariat (dirait Marx), n’a pas de patrie puisqu’elle 
est de tous les temps et de tous les lieux à la fois. En 
un mot, nous militons pour un soulèvement permanent 
des langages vidéo, cinématographiques et poétiques, 
conditions indispensables pour qu’émergent à l’horizon 
et en nous-même de nouvelles voies désirables vers un 
monde plus juste.

Les Instants Vidéo sont donc devenus au fil du temps, tel 
un ressac du courant de la mondialisation économique 
et culturelle, une manifestation profondément ancrée 
à Marseille et passionnément transnationale. Telle une 
fusée lancée vers les astres insondés de l’imagination 
humaine, la 32e édition de notre festival comporte 
plusieurs étages intercontinentaux entre septembre et 
décembre, par ordre d’apparition : Palestine (Ramallah 
et Gaza), France (Aix-en-Provence et Marseille), Italie 
(Milan), Ethiopie (Addis Abeba) et enfin grâce à la chaîne 
en ligne VisualContainer TV durant un mois tous les 
pays du monde auront accès à notre programmation.
Cependant, notre soulèvement transfrontalier ne s’arrête 
pas en si bon chemin. Il s’agit aussi de saper les bases 
des murs non moins grossiers qui divisent les humains 
en fonction de leur classe sociale, de leur couleur de 
peau ou de leur sexe. Ces divisions se répercutent dans 
la façon dont est structurée la vie culturelle et artistique 
de notre société. L’exercice de nos droits culturels est 
loin d’être une volonté partagée universellement. Pour 
faire bouger quelque peu les lignes de démarcation, il 
ne faut surtout pas végéter dans les serres (musées ou 
galeries) où poussent artificiellement les arts officiels 
(trop blancs, trop bon chic bon genre) de l’entre-soi. Il 
faut s’ensauvager dans les périphéries où la vie sociale 
n’est pas encore totalement bridée, où la colère contre 
l’injustice s’accouple encore avec la volonté de la 
rencontre, du dialogue, de la solidarité, de l’entr’aide.. 
Cette année encore, nous ouvrons dans Marseille des 
Galeries Populaires Ephémères qui accueillent des 
expositions d’installations vidéo.
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Le doigt sur l’affiche
Pour sceller le pacte de nos fraternités poétiques entre 
le festival palestinien /si:n/ et les Instants Vidéo, nous 
avons socialisé une même image, ce doigt pointé vers le 
zénith que l’on retrouve dans Le livre d’image de Jean-Luc 
Godard. Cet index est un prélèvement du dernier tableau 
de Léonard de Vinci, « Saint Jean-Baptiste » (1513/16). 
Personnage à l’allure androgyne qui semble nous 
narguer ou nous séduire avec un regard et un sourire 
énigmatiques. Il nous faudrait sortir du cadre par le haut 
pour apercevoir ce que le doigt désigne. Peut-être cet 
horizon déshabité de l’être dont aucune image ne peut 
rendre compte. Cette image de la Renaissance peut-elle 
être une adresse à notre monde contemporain ? Nous 
qui sommes condamnés à errer dans une profusion de 
signes qui saturent notre regard. Nous qui ne souhaitons 
ni voir ni rien savoir de ces femmes et de ces hommes 
qui entreprennent la grande traversée jusqu’à la mort 
promise par un Occident désiré et terrifiant. 
Cependant, à y regarder de plus près, nous nous 
apercevons que cet être mi-féminin mi-masculin est vêtu 
d’une peau de panthère, attribut de Bacchus le dieu du 
vin et de l’ivresse. Et voici que soudain la mort fraie avec 
la vie, l’ignorance hypocrite avec le gai savoir. Cet index 
indique l’enjeu d’un art et d’une vie à inventer. …

Un manuel pour mettre la main au désir 
(un anti-catalogue)
Un manuel est à la fois un ouvrage renfermant les notions 
essentielles d’un art, et une activité physique. Les deux 
définitions se rejoignent à l’écoute des quelques premiers 
mots du Livre d’image : « La vraie condition de l’homme : 
penser avec ses mains. » Nous jetons donc dans les 
poubelles de l’Histoire de l’art tous les catalogues d’expo-
sitions. En effet, rien n’est plus désolant que ces ouvrages 
que nous servent les musées et les galeries avec leur 
obsession taxinomiste de la classification, de la descrip-
tion, de l’explication… Efficace procédé sanglant pour 
décapiter ce qui est exposé : « D’après la Grande encyclo-
pédie, le premier musée au sens moderne du mot (c’est-
à-dire la première collection publique) aurait été fondé 
le 27 juillet 1793 en France par la Convention. L’origine 
du musée moderne serait donc liée au développement de 
la guillotine ». (Georges Bataille, revue Documents). Pas 
étonnant que les Grandes Œuvres exercent sur certains 
une terreur : elles écrasent les plus humbles de toute 
leur magnificence. Le montage est une pensée politique. 
Chaque réalisateur choisit de quel côté de la barricade 
il se situe. Il y a le montage consensuel qui colle (qui fait 
l’unité) et le montage dissensuel qui coupe (qui marque 
le conflit entre les plans). Mais s’arrêter à cette définition 
binaire ne suffit pas. Il faut engager une opération dialec-
tique entre ces deux gestes, associer contact et contraste 
entre deux ordres de la réalité (images, paroles) a priori 
hétérogènes. C’est aussi une pensée poétique en ce sens 
(pour le dire comme Francis Bacon) qu’elle consiste à faire 
des mariages et des divorces illégaux entre les choses. 
Ce manuel peut se parcourir en toute autonomie ou être 
consulté dans un va-et-vient entre ses pages et ce qui est 
projeté durant le festival, un va-et-vient entre des effon-
drements et des soulèvements, en misant sur le fait que 
comme le va-et-vient sexuel il sera source de plaisirs et 
parfois même de fertiles effets de vérité. Un va-et-vient 
entre la raison et l’imagination, Victor Hugo ne disait-il 
pas : « La raison, c’est l’intelligence en exercice ; l’imagi-
nation, c’est l’intelligence en érection. » Bref, il s’agit de 
mettre la main au désir.
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 CAleNdRieR AuTOmNAl 
    eT TRANSCONTiNeNTAl du feSTiVAl 

Il est fini le temps où une manifestation artistique 
pouvait se contenter d’une implantation locale, 
régionale ou nationale. Nous entrons dans l’ère où nul 
(humains, pensées, langages, climat…) ne peut échapper 
à des échanges, des circulations, des hybridations, 
des créolisations… La mondialisation de l’économie 
marchande pousse à l’ancrage identitaire des peuples 
qui se sentent menacés par l’uniformisation des cultures 
ou par un fantasmatique grand remplacement soi-disant 
provoqué par une déferlante migratoire. 
La mission historique que se sont fixés les Instants 
Vidéo et leurs complices est de s’engager dans une voie 
excessivement transnationale. Etre ici et ailleurs pour 
trouver notre propre image dans l’ordre ou le désordre des 
autres, comme dit Godard. Sans ce va-et-vient, ensevelis 
sous un trop-plein d’images nous sommes condamnés 
à ne voir que celles qui dominent les autres. Apprendre 
à voir ici pour entendre ailleurs et vice-versa.

Ad
di

s A
ba

ba
, T

he
-C

ity
-is

-T
he

-P
eo

pl
e 

(2
01

3)
 /

 B
er

ha
nu

 A
sh

ag
rie

Sa
nc

tu
ar

y 
(2

01
9)

 /
 M

ar
ca

nt
on

io
 L

un
ar

di

Cr
oc

he
t (

20
16

) /
 P

as
ca

le
 P

ill
on

i
M

us
ée

 d
u 

Ba
rd

o 
(T

un
is

)

Fi
el

d 
of

 in
fin

ity
 (2

01
8)

 /
 G

ul
i S

ilb
er

se
in

So
na

ta
 (2

01
8)

 /
 R

an
da

 M
eg

ah
ed



10

 iCi eT AilleuRS 
Les 32es Instants Vidéo et /si:n/ 6th présentent :

LE LIVRE D’IMAGE
(Palme d’Or spéciale du jury, Festival de Cannes 2018)
un film offert par 
JEAN-LUC GODARD

à Ramallah et Gaza le 14 septembre 2019
à Marseille le 8 novembre 2019 à 19h, 
Friche la Belle de Mai (Cartonnerie)
en présence de Leïla Shahid, Dominique Vidal 
et Jean-Louis Comolli

Un film (trois fois) d’ouverture(s)
Parole et image
Une production suisse de CASA AZUL FILMS, 
Fabrice Aragno, Lausanne, 
Coproduction avec ECRAN NOIR productions, 
Mitra Farahani, Paris. 
Soutenu par Cinéforom avec le soutien de la Loterie 
Romande L’Office fédéral de la culture (OFC) 
La Fondation Jan Michalski Snaporazverein - F. Bianchi
Arte La Lucarne 
en coproduction avec la RTS Radio Télévision Suisse
   

Mille fleurs 
à Jean-Luc Godard pour cette confiance accordée. 
Mille fleurs 
à Nicole Brenez (archéologue & pirate), à Jean-Paul 
Battaggia et Fabrice Aragno pour leur chaleureux 
accompagnement à la réalisation de ce projet unissant 
Gaza, Ramallah et Marseille. 
Mille fleurs 
à Leïla Shahid qui a avec enthousiasme accepté de nous 
rejoindre à Marseille pour célébrer les noces poétiques 
de Marseille, Gaza et Ramallah, autour du Livre d’Image. 
Leïla Shahid fut longtemps déléguée générale de la 
Palestine en France, puis à Bruxelles auprès de l’Union 
Européenne. Elle fut aussi une grande amie de l’écrivain, 
poète et dramaturge Jean Genet. 
Mille remerciements à nos ami.e.s du Collectif Palestine 
en Résistances et au Réseau Euromed France (REF) pour 
leur amicale complicité.
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(Avant le livre. Avant l’image)

Il y a 
Marseille, Ramallah et Gaza.
Trois villes 
qui parfois s’effondrent, 
qui toujours se soulèvent, 
malgré tout.

Il y a
Le livre d’image.
Il y a
Jean-Luc Godard qui veut
que son film ne soit montré 
que par des gens qui ont du désir 
pour ce film.

Connaissez-vous un endroit au 
monde 
où des femmes et des hommes
sont en capacité d’accueillir 
avec joie une œuvre 
qui murmure :

« Et même si rien ne devait 
être comme 
nous l’avions espéré
cela ne changerait rien à nos 
espérances
elles resteraient une utopie 
nécessaire… »

Il y a Gaza et Ramallah,
bien sûr.

Il y a aussi Marseille.

Marseille,
c’est un peu la Palestine de la 
France.
En 1794, elle a dit Non 
au Pouvoir Central,
Les Jacobins lui ôtèrent son nom.

Ville-sans-Nom, Villes sans Pays,
Il faut tisser ces trois cités 
si précieuses
Ramallah, Gaza et Marseille,
d’un fil(m) d’or.

Et ce sera Le livre d’image,
un fil(m) cousu main
car la vraie condition de l’homme,
entend-on,
c’est penser avec ses mains,

un fil(m) non pas tourné par…,
mais tourné vers… 
… le « monde arabe »
dont tout le monde parle,
mais que personne n’écoute.

Godard aussi est Palestinien.
On parle beaucoup de lui.
Peu écoutent ses paroles.
Peu regardent ses images.

Il y a le festival /si:n/ 
en septembre.
Il y a les Instants Vidéo 
en novembre.

Il faut soigner ses ouvertures (de 
festival)
dans un monde qui vénère les murs 
et les bénéfices 
qu’il en tire.
Il y aura pour cela Le livre d’image
qui sera projeté vers l’avenir
depuis
Ramallah,
Gaza,
et Marseille.

Trois fois le printemps en automne.
Ici et ailleurs.

Bien sûr,
la guerre est là,
dans le film comme hors du film.

Il y a des écrans numériques 
partout qui diffusent 
des images aveugles.
Qui nous disent « circulez dans 
vos geôles, 
il n’y a rien à voir ».

Il y a tout de même des êtres 
qui lèvent le doigt
pour dire quelque chose,
pour montrer quelque chose,
pour sentir d’où vient la brise 
du désir.

Tout le monde regarde le doigt,
alors qu’on nous montre le monde.

Il doit y avoir une révolution.
En souffrance, un ardent espoir.

Marc Mercier
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 iCi 
   mARSeille (eT Aix-eN-PROVeNCe) 
Un festival profondément ancré dans sa région

EXPOSITIONS D’INSTALLATIONS VIDEO 
La majorité des œuvres est exposée au 5e étage de 
la Tour, Friche la Belle de Mai. D’autres sont visibles salle 
de la Cartonnerie durant les trois jours des rencontres 
internationales (8 au 10 novembre). D’autres encore 
sont accueillies par les Galeries Populaires Ephémères 
(ADPEI, SARA, Hôtel le Ryad).  (Synopsis page 36)

FRICHE LA BELLE DE MAI 
(5e étage) 
17 installations

“ Effondrements / Soulèvements”
En 1993, les Instants Vidéo fondent à Casablanca, avec 
la chanteuse Touria Hadraoui et le poète Abdallah 
Zrika, « l’Internationale Icariste » qui regroupe tous ceux 
qui n’ont pas renoncé à porter des ailes. En 2005, nous 
convoquons un second congrès dans la ville argentine 
de Rosario où naquit Ernesto Che Guevara. Forts de 
l’expérience de la lutte contre la dictature où des 
milliers de rebelles furent jetés dans le fleuve Paranà, 
les participants décidèrent de prolonger la définition de 
l’Internationale par ces mots : … malgré la possibilité de 
la chute.

Cette exposition marque la fidélité des Instants Vidéo à 
cet élan aérodynamique. Elle peut donc être parcourue 
avec en tête ce paradoxe : une ascension vers la chute 
dont l’art (et toutes autres formes de révoltes) est le 
rebond.

Pénétrer dans cet espace d’exposition, c’est entrer dans 
une salle de montage, notre beau souci : si choisir des 
images est un regard, monter est un battement de cœur. 
Le cœur sera donc à l’ouvrage. Ô rapports dialectiques, 
notre autre beau souci ! Attisons les braises du conflit 
des images. Le bonheur est dans le heurt.
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L’œuvre (Je me soigne, tu te soignes, il se soigne, nous allons 
mourir de l’Iranienne Parya Vatankhah) qui accueille dans 
le hall d’entrée le visiteur, permet d’emblée de pénétrer 
dans le vif du sujet (définition commune de l’amour 
et de la guerre). Nous assistons aux désastres causés 
par une pluie diluvienne considérée par les autorités 
théocratiques comme un cadeau du ciel, un sacrifice 
indispensable pour accéder aux bienfaits qui pour sûr 
sont à venir. Aux répétitifs discours des Ayatollahs, 
l’artiste répond par un bandage de son corps, une 
contestation sous forme d’un repli sur sa douleur, un cri 
qui passe par le mutisme. 

En entrant dans la salle, le visiteur est saisi par un contre-
point de cette œuvre : Synchronie de Fabrice Pichat 
(Belgique) où nous contemplons des variations autour 
d’une plume, attribut de tous les soulèvements icaristes. 
Depuis une simple vibration d’aile, nous percevons le 
désir d’envol qui nous arrache de l’accablement, qui 
nous détourne d’une défaite ou d’une mort annoncée. Si 
le visiteur tourne son regard, c’est pour tomber sur une 
œuvre de Robert Cahen (France), Tombe (avec les mots). 
Comme dans un trou de mémoire où sombrent nos 
paroles désuètes, il s’agira de nous reprendre, de tenter 
un bouche à bouche avec le langage agonisant pour qu’à 
nouveau jaillissent les paroles qui nous élèvent.

Trois œuvres qui se heurtent. Le visiteur sait donc à 
quoi s’en tenir. A quoi se tenir. S’appuyer sur les épaules 
du poème pour voir plus loin. Il ne passera pas d’une 
œuvre à une autre comme un consommateur de produits 
culturels. Il s’exercera au métier de monteur, métier 
à tisser des relations inédites, et à déchirer, défricher 
pour ouvrir des chemins de traverse. Il mettra en jeu 
son imagination. Il y aura des voisinages consensuels 
d’œuvres qui collent ensemble, se prolongent, se 
complètent, et d’autres qui se défient, se défilent, se 
frictionnent.

Chemin faisant, le visiteur sera peut-être surpris de se 
retrouver face à deux émissions de télévision mises côte 
à côte dans une exposition artistique. L’une (Marche de 
la colère) est le fruit d’un média (Brut TV) qui diffuse en 
direct depuis le cœur des événements, comme ici une 
manifestation à Marseille qui fait suite à l’effondrement 
de deux immeubles causant la mort de huit personnes. 
L’autre (Bergen à Oslo) est un voyage méditatif de 7h 
(Slow TV) depuis l’œil d’un train. Peut-être le plus long 
travelling de l’histoire du cinéma. A elles deux, ces 
œuvres démontrent que la télévision est un des rares dis-
positifs audiovisuels a sans cesse renouveler ses formes 
en usant de ses spécificités. La télévision est somptueuse 
quand elle s’émancipe du cinéma, du théâtre ou de la 
littérature. L’art vidéo est la fille débauchée de la télé.
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Sanctuary de Marcantonio Lunardi (Italie) est une 
plongée dans un temps révolu où des gestes de métiers 
artisanaux agonisent dans des sanctuaires. Mais si 
l’on scrute les mains et les regards de ces travailleurs, 
quelque chose de ce savoir-faire enfoui sous la chape de 
plomb de la nouvelle économie mondiale persiste. Affaire 
de regards aussi l’installation Les traversants de Nicolas 
Clauss (France) située au cœur de cette exposition. Gros 
plans des yeux des marins confrontés à la masse des 
containers dans lesquels circulent sans interruption des 
flux de marchandises que nous ne pouvons pas identifier.

Indubitablement, nous vivons une époque témoin d’une 
chute de la valeur du temps de travail socialement 
nécessaire pour fabriquer des marchandises dont la 
valeur d’usage importe de moins en moins. Les grands 
médias en ne nous relayant pas les informations sur 
les luttes émancipatrices menées ici ou là par les 
exploité.e.s, nous confortent dans l’idée que plus rien 
n’est possible, que la résignation est la religion admise 
par les pauvres. C’est tout l’intérêt de l’atlas numérique 
Worldwild Protests de John Beieler (USA) de nous éclairer 
sur la fréquence des soulèvements populaires dans 
le monde sur une période donnée. Ces petits points 
lumineux qui clignotent sont autant de lucioles qui 
nous maintiennent la tête haute.

Le ciel n’est cependant plus le domaine réservé aux 
oiseaux, aux astres et aux rêves d’un ailleurs meilleurs, 
il s’est peuplé d’inquiétants drones et satellites qui 
nous placent sous résidence surveillée (Body All Eyes de 
la finlandaise Saara Ekström). Il arrive que l’un de ces 
oiseaux de malheur (un hélicoptère) atterrisse comme 
dans Space Invader de Nelio Costa (Brésil), devant les yeux 
ébahis de quelques enfants qui pour conjurer la peur 
se mettent à danser. Ils défient le monstre qui finit par 
s’enfuir. Ces gamins nous rappellent ces mots d’un paysan 
rebelle du Chiapas : « Si ta révolution ne me fait pas 
danser, ne m’invite pas à ta révolution. »
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Nous avons tous déjà vu une feuille tomber d’un arbre 
à l’automne, mais avons-nous déjà perçu cette fraction 
de seconde où le végétal se détache de la branche ? 
Grzegorz Stefanski (Pologne) dans Spill tente de saisir 
cet instant de grâce qui précède la chute… d’un homme. 
Instant magique de la suspension.

Il ne suffit pas d’enregistrer un mouvement avec une 
caméra pour restituer l’énergie qu’il contient. Quand le 
danseur de Butoh Oupa Sibeka déploie dans l’espace 
et le temps ses gestes, les différentes phases de ses 
mouvements ne s’enchaînent pas de manière linéaire. 
Il construit sa chorégraphie en agençant différentes 
séquences qui confrontées les unes aux autres fabriquent 
du sens. Le film de l’installation The Rebirth of Iqhawe 
de Nicola Pilkington (Afrique du Sud) rend compte dans 
sa forme même de ce montage corporel, il « re-colle 
» les morceaux, associe des fragments de gestes, re-
figure les corps sans jamais chercher à les reconstituer 
intégralement de manière réaliste… 

Il est aussi question de montage avec The present 
condition d’Albert Mérino (Espagne) où des temps et 
des espaces hétéroclites co-habitent, où s’érigent avec 
toute la violence dont le capitalisme sauvage a le secret, 
d’étranges cathédrales dans le désert. Nul ne peut savoir 
si nous nous situons avant ou après la catastrophe. 
Avec The birder du Britanique Grace Schwindt, nous 
sommes résolument plongés dans le temps présent de 
la catastrophe écologique où des oiseaux sombrent dans 
l’océan les ailes engluées de pétrole. De ce marasme, un 
homme entame un désespéré soulèvement dansé.
Dans Inextricable de l’Iranienne Mozhgan Erfani (œuvre 
projetée au sol), ce sont cinq femmes qui sont au bord du 
marasme, un gouffre noir qui soudain se met à tourner 
et qui inévitablement devrait les entraîner dans l’abîme. 
Mais du chaos naissent les étoiles filantes, la chute 
sera donc un soulèvement cosmique qui les arrache à 
l’oppression qu’elles subissent. Non moins inespérée cette 
renaissance depuis les cendres d’un film que l’on pensait 
définitivement perdu dans Flame de Sami van Inge 
(Finlande).
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Dans Habitat spontané 2 de Guillaume Martial (France),
un personnage dessine un trou et saute dedans. Chute
d’un corps et chute de l’histoire.  Il n’y a pas que les
corps et les objets qui s’effondrent, les croyances
aussi. Les premiers humains de la terre, nous ne les
connaissons ni d’Eve ni d’Adam. Pourtant, la croyance
en ce couple « premier » dont nous serions tous les 
descendants, résiste à tous les éclairages scientifiques. 
Il fait même figure de modèle hétérosexuel pour 
toute famille à cheval sur les principes moraux et 
religieux. Dans l’installation Adam&Eve/Eve&Adam, Klaus 
Verscheure & Tom McRae mettent à nu une vérité bien 
peu catholique : l’habit fait le moine. Il suffit que le duo 
intervertisse ses vêtements pour que le mythe du couple 
originel hétéronormé s’effondre.

Cette exposition fait le pari que malgré l’entreprise 
de récupération des images (fussent-elles critiques et 
infiniment sensibles) par la société du spectacle, par le 
formatage et le règne de la marchandise, les images ont 
encore quelque chose à nous dire si nous leur accordons 
toute notre patiente attention. Elle fait aussi le pari qu’il 
existe toujours un public de résistants qui ne confond pas 
le voir et le voyeurisme, la médiation et la médiatisation, 
la sensation et le sensationnalisme, le sentiment et le 
sentimentalisme, la pensée et l’opinion… La puissance 
des images ne s’effondrera que le jour où plus aucun 
humain ne soulèvera son regard à hauteur d’homme dont 
la véritable mesure est la démesure. Visiteur, si au sortir 
de cette exposition tu te sens pousser des ailes, sache 
qu’il est facile de frapper un oiseau au vol uniforme. 
Sois prudent ! Diversifie tes trajectoires !
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FRICHE DE LA BELLE DE MAI 
(La Cartonnerie) 
3 installations 

Dans l’espace convivial de la Cartonnerie où durant trois 
jours nos hôtes pourront voir des films, assister à des 
performances, partager des moments de rencontres, trois 
installations vidéo séjourneront avec eux. Il s’agira de 
vivre avec. Deux d’entre elles Do not disturb et Foulée 
- Refoulé(e)s se transformeront à plusieurs reprises en 
terrains d’interventions performatives. La troisième 
360 Orange est le fruit d’une action performative.

SARA 
(Service d’Accueil et de Réinsertion des Adultes) 
2 installations

« Visages : émotions et identité »
Quiconque a vécu l’expérience de se faire photographier 
le visage pour l’obtention d’une carte d’identité sait 
qu’il est généralement contraint à n’exprimer aucune 
émotion. Ce qui donne une bien étrange définition de 
l’identité des individus qui ne seraient reconnaissables 
que soumis à une fictive neutralité d’expression. Le 
douanier devra chercher une ressemblance entre l’image 
de votre passeport et le visage vivant pétri d’émotions 
que vous lui présentez. Il devra déceler la vérité de votre 
identité dans cet écart. Les deux œuvres, Nameless Faces 
du collectif Rokateater (Indonesie) et Let Me Hear Your 
Scream de Ruzan Petrosyan (Armenie), accentuent dans 
leur opposition, malgré quelques similitudes formelles, 
cet écart. Elles nous invitent à questionner cette notion 
bien floue qu’est l’identité.
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ADPEI 
(Association Départementale 
pour l’Emploi Intermédiaire)  
2 installations 

« Présences humaines »
Il y a des paysages où la présence humaine n’apparaît 
que sous forme de traces. Paysages présages de ce 
qui pourrait advenir de notre monde. Mais ce futur 
apocalyptique n’est pas une science-fiction, il est déjà 
sous nos yeux. Il frappe à l’œil. Pendant ce temps, des 
humains frappent à notre porte. Ceux qui ne sombrent 
pas dans les ondes méditerranéennes, réussissent parfois 
à se faufiler. A poser le pied sur la planète Occident. 
Nous les côtoyons sans les voir. Ce sont des fantômes. 
On entend parler d’eux sur les ondes des médias quand 
des gouvernements annoncent des mesures pour leur 
rendre la vie encore plus impossible.  Les deux œuvres 
présentées, Stray Dogs 2 de François Lejault (France) et 
Camping sauvage de Christophe Lebon (France), pourraient 
bien nous inviter à ouvrir les yeux. Ne prenons plus notre 
courage à deux mains pour l’étrangler, mais donnons lui 
un nouveau souffle : celui de la passion de vivre.

HôTEL LE RyAD 
3 installations 

« Les chambres sont occupées »
Que se passent-ils dans les chambres des hôtels ? 
On y dort. On y aime. On y rêve. On y patiente. On y 
téléphone. On y transite. Parfois, on y perd la tête. 
Le secret est derrière la porte… Ne pas déranger…
30/07/2017 de Eleonora Roaro & Katy Richardson 
(Italie-GB), UNCUT de Sebastien Loghman (France), 
Do not disturb du Collectif Ornic’art - Aurore Rey & 
Rochdy Laribi (France).
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 leS ReNCONTReS iNTeRNATiONAleS 
          PROjeCTiONS / PeRfORmANCeS 

ECOLE SUPéRIEURE D’ART 
AIX-EN-PROVENCE 
Jeudi 24 octobre à 18h

« Avant le livre. Avant l’image : L’enfance de l’art »
Le 8 novembre, les Instants Vidéo vont accueillir Le livre 
d’image de Jean-Luc Godard à la Friche de la Belle de 
Mai. Une telle réception se prépare. Retourner à l’école, 
porter son regard sur l’enfance de l’art : du latin infans, 
qui ne parle pas. Imaginer un impossible art d’avant 
l’image, d’avant la parole. C’est peut-être pour cela que 
l’humanité ne cesse de scruter le ciel des fois que l’image 
et la parole originelles apparaîtraient. Il y a cinquante 
ans, en creusant l’univers, en se rendant sur la Lune, 
l’homme a découvert que l’horizon n’était autre que la 
Terre d’où il venait. Cela le rassura. L’univers allait bientôt 
pouvoir se mondialiser avec en son cœur le nombril de 
l’homme. Si l’art a encore un sens, c’est d’apporter un 
démenti. L’art vidéo, né en même temps que la conquête 
de l’espace, a cette mission. Le dictionnaire situe la 
« vidéo » entre le « vide » et le « vide-ordures », le vertige 
du non-savoir et la rigidité du savoir tout puissant.
Dans Le Livre d’image, nous entendons ceci : « Aucune 
activité ne deviendra un art avant que son époque ne 
soit terminée, ensuite cet art disparaîtra. »

Partie 1
« Entre vide et vide-ordures : vidéo »
Comment expliquer l’art performance à ma fille adolescente 
(6’ - 2018) / Rachel Echenberg (Canada)
La Mazda jaune et Sa Sainteté 
(10’31 - 2018) / Sandra Heremans (Belgique) 
Desire on the Surface of the Skin 
(2’42 - 2019) / Sunny Stanila (Canada)
Techno Inferno (5’24 - 2019) 
/ Farhanaz Rupaidha (Indonésie)
Abysm (6’18 - 2018) / Susanne Wiegner (Allemagne)
Tattva (5’ - 2018) / Kalpana Subramanian (Inde-USA) 
Flux (0’24 - 2019) / Gabriel Orenstein (Uruguay-USA) 
Space Dialogues 
(8’30 - 2018) / Shashwati Talukdar (Inde-Taïwan) 
Unicorn (5’18 - 2016) / Thiago Salas (Brésil)

Partie 2
« Comment donner une orientation artistique à un 
festival quand les images posent davantage question 
que ce qu’elles apportent comme réponse ? » 
Pour concevoir les programmations des 32es Instants 
Vidéo intitulées cette année Effondrements / 
Soulèvements, le directeur artistique a dû en passer 
par la réalisation d’un film de recherche. Projection et 
discussion avec le public.
Enquête sur des disparitions 
(21’55 - 2019) / Marc Mercier (France) 
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VIDéODROME 2 
MARSEILLE 
Mardi 5 novembre à 18h30 et 20h30

« Avant le livre. Avant l’image. Vers le cinéma. »
Une soirée dédiée aux huit de la rue d’Aubagne morts il 
y a tout juste un an (5 novembre 2018) : Simona, Fabien, 
Niasse, Taher, Chérif, Ouloume, Julien, Marie-Emmanuelle.
Le Livre d’image de Jean-Luc Godard est un film tourné 
vers le monde arabe que personne ne veut voir ni 
entendre. C’est peut-être çà le problème du cinéma, 
d’avoir misé sur « un film de… » plutôt que sur 
« un film vers… ». En attendant d’accueillir ce film, 
nous vous proposons une errance parmi les signes 
qui sont parmi nous mais que nous ne voyons pas. 
Deux programmations tournées vers le cinéma, vers 
l’engagement poétique, vers un futur à nouveau ouvert… 

18h30 
Etats d’urgence poétique
Il nous faut constamment enfanter nos pensées du fond 
de nos douleurs, de nos colères, de nos utopies, et les 
pourvoir naturellement de tout ce qu’il y a en nous, aux 
aguets. Il nous faut transformer ce qui nous frappe, nous 
fige, nous assombrit en une action poétique.
Lettre à Freddy Buache. A propos d’un court-métrage sur la 
ville de Lausanne (11’ - 1982) / Jean-Luc Godard (Suisse)
Eclipse - une esthétique de la censure (16’25 - 2018) / Noé 
Grenier, Gilles Ribero, Gwendal Sartre (France-Belgique) 
Searching for Abbas Kiarestami (12’ - 2015-16) / Mohamad 
& Ahmad Malas (Syrie-France)
Sensational Capitalism for Dummie 
(5’50 - 2019 ) / Youssef El Khoueiry (Liban)
L’état de notre urgence 
(20’33 - 2019) / Pierre Merejkowsky (France) 

20h30 
Nous vivons dans l’oubli de nos métamorphoses…
L’art vidéo est une forme poétique qui côtoie sans 
vergogne l’ivresse de l’imagination et le feu du tragique. 
Chaque film est un volcan en croissance qui attend 
l’heure de son éruption. Imprévisible comme les élans 
amoureux et les soulèvements politiques.
DizzyMess (7’43 - 2017) / Vivian Ostrovsky (USA)
Nou voix (14’27 - 2018) / Maxime Jean-Baptiste (France-
Belgique)
Os Motivos de Reinaldo (9’ - 2018) / Ricardo Vieira Lisboa 
(Portugal)
Après l’heure bleue (11’28 - 2018) / Manon Riet (France)
Sonata (10’06 - 2018) / Randa Megahed (Egypte) 
Bookanima: Dance 
(7’31 - 2019) / Shon Kim (Corée du Sud / USA)
Crochet (4’13 - 2016) / Pascale Pilloni (France)
Maintenant (6’40 - 2019) / Marc Mercier (France)
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FRICHE DE LA BELLE DE MAI (CARTONNERIE) 
MARSEILLE 
Vendredi 8 novembre 
Grand Soir INouiAUGURAL

18h 
Accueil du public et vernissage des installations
Cette année est renversante.
Ce ne sont plus les Instants Vidéo qui accueillent un 
public et des œuvres.
Les tragédies migratoires nous ont enseigné une chose :
ceux qui arrivent accueillent ceux qui sont déjà là.
Ils nous offrent la possibilité de migrer vers une nouvelle 
dimension de nous-mêmes.
Les relations humaines sont comme au cinéma,
une affaire de montage,
des mises en rapport qui fabriquent 
par frottement ou contamination
d’inédits modes d’être.
Accueillir.
Ah cueillir les fleurs de la passion d’être à la fois soi-
même et un autre.
Prendre le courant pour y voir clair 
quand l’obscurantisme donne des ampoules à nos 
cerveaux.
Dire haut avec l’énergie du souffle les murmures de la 
révolte,
chercher dans les recoins de notre intelligence solidaire
les lucioles de notre écoute de l’autre.
Concertons-nous avec les enseveli(e)s des maisons qui 
s’effondrent
(huit morts, rue d’Aubagne, il y a un an de cela)
pour nous soulever à hauteur d’oiseaux du tonnerre.

18h30 
Performance 
Do Not Disturb (20’ - 2019) / Collectif Ornic’art (France)
Réalisation : Aurore Rey & Rochdy Laribi. Performeurs : 
Andrey Bimfeld, Rémi Bourchany, Miss Bouillon, 
Christine Bouvier.
Le dispositif utilisé par les artistes restera sous forme 
d’installation participative jusqu’au 10 novembre, tout 
en subissant de nouveaux actes performatifs les 9 et 
10 novembre à 19h30. Dans un hôtel du centre ville 
de Marseille, à 200 mètres des immeubles effondrés 
de la rue d’Aubagne, d’étranges grooms accueillent une 
clientèle singulière. S’y crée un univers onirique unique 
où pourrait se décrypter un instantané de l’inconscient 
collectif à la veille d’une catastrophe annoncée. Do Not 
Disturb est un projet de web série qui questionne les 
lois de la cinématographie classique, avec un mode de 
tournage spécialement pensé pour la performance. Une 
invitation à rêver ensemble d’un futur devenu illisible…

19h15 
Ouverture officielle des 32es Instants Vidéo en présence 
de Leïla Shahid, Dominique Vidal et Jean-Louis Comolli.
pour célébrer les noces de Marseille, Gaza et Ramallah 
autour du Livre d’image de Jean-Luc Godard.  
Leïla Shahid fut longtemps déléguée générale de la 
Palestine en France, puis à Bruxelles auprès de l’Union 
Européenne. Elle fut une grande amie de l’écrivain, poète 
et dramaturge Jean Genet.
Projection de Sang Titre (10’ - 2019) que Godard a réalisé 
pour le public de Palestine et lecture du poème « Avant 
le livre. Avant l’image » de Marc Mercier
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20h 
Le livre d’image (84’ - 2018) / Jean-Luc Godard (Suisse)
Te souviens-tu encore comment nous entraînions 
autrefois notre pensée ? 
Le plus souvent nous partions d’un rêve ... 
Nous nous demandions comment dans l’obscurité totale 
Peuvent surgir en nous des couleurs d’une telle intensité 
D’une voix douce et faible
Disant de grandes choses
D’importantes, étonnantes, de profondes et justes choses
Image et parole 
On dirait un mauvais rêve écrit dans une nuit d’orage 
Sous les yeux de l’Occident 
Les paradis perdus 
La guerre est là ... 

21h30 
Pause gustative au Cabaret d’Omar (Khayäm)
A trop éplucher le journal des nouvelles désolantes, 
on finit par ne plus désirer partager la soupe à l’union. 
Dégustation préparée par des militants culturels maîtres 
queux où même ceux qui sont en manque d’oseille auront 
droit de saveurs. 

21h45 
Vidéo Mix Live 
Oriental Back in the Days / Denis Cartet (France)
Un vidéo mix live, une sélection de séquences musicales, 
composées de « remontées dans le temps », d’archives 
émouvantes, rares, étonnantes. Ces moments choisis de 
notre mémoire collective nous appellent, avec délice, à 
la danse et à la fête. Projetées sur une sphère géante, ces 
images nous apparaissent comme des bulles de souvenirs 
et nous émeuvent à la manière d’un parfum, ou d’un goût 
retrouvé.
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Samedi 9 novembre

14h 
“La dialectique de l’ordre et du désordre” 
« L’œuvre d’art et l’individu sont une répétition du 
processus originaire dont le monde est sorti, en quelque 
sorte une boucle de vague dans la vague. » F. Nietzsche
Aucune image, qu’elle soit immobile ou en mouvement, 
ne fixe un ordre. Elle est toujours dans la tourmente d’un 
ordre qui se défait et se reconstitue. Sans quoi, aucune 
image ne nous toucherait, ne nous emporterait comme 
une vague. Il y a toujours un cri (fut-il étouffé) ou une 
crise quelque part à surmonter. C’est dans le conflit que la 
vie, comme la vague, se déroule ou s’écroule.

Cupid & Psiche against the Black Horde 
(8’12 - 2019) / Silvia De Gennaro (Italie)
Manu Militari (22’50 - 2019) / Zak Spor (France)
Au fond des actes (4’19 - 2019) / Virginie Foloppe (France)
Les Yeux Perdus de l’Île Bourbon (8’ - 2019) / Niko (France)
Face Cachée (4’46 - 2015) / Gwen Gérard (France)
Monsieur Courroie (11’10 - 2019) / Dominique Comtat 
(France)
Field of infinity (5’22 - 2018) / Guli Silbersein (GB)

15h30 
“Pour Chantal DuPont. L’art de l’envol.”
Cette programmation s’ouvre sur un hommage rendu 
à la réalisatrice québécoise Chantal duPont qui vient 
(25 février 2019) de rejoindre les étoiles. Depuis sa 
fenêtre, elle capte les frissons du fleuve et du ciel au gré 
des saisons. Elle chemine dans l’image,n’en doutons pas. 
Energie vitale qui pousse à l’envol sur les ondes du désir. 
Les vidéo qui suivent furent choisies dans le sillage de 
ce même désir d’envol. Manifestement.

Envol. Entre fleuve et ciel 
(12’30 - 2018) / Chantal duPont (Canada)
Kosmos : the uncertainty (9’30 - 2018) / Robert Cahen, 
Narcisa Hirsch & Ruben Guzman (France-Argentine) 
L’horizon du télescope / Part 1 : la distance 
(7’27 - 2019) / Pauline Laurent (France)
Traces : Birds (1’ - 2018) / Jean-Michel Rolland (France)
Another. A story of self exile 
(5’48 - 2017) / Letta Shtohryn (Ukraine / Malte)
Pizzicato (3’ - 2019) / Zlatko Cosic (USA) 
Rhizophora (16’23 - 2015) / Davide De Lillis 
(Italie-Allemagne)
Les désirs manifestent (7’27 - 2019) / Marc Mercier, 
Hassan Lahrach & Pascale Pilloni (France-Maroc)
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17h 
“Disparaître / Apparaître”
Roland Barthes : « Voici donc, enfin, la définition de 
l’image, de toute image : l’image, c’est ce dont je suis 
exclu. Au contraire de ces dessins rébus, où le chasseur 
est secrètement dessiné dans le fouillis d’une frondaison, 
je ne suis pas dans la scène : l’image est sans énigme. » 
L’image est donc ce qui à la fois nous tient à l’écart de la 
réalité et nous engloutit dans un va-et-vient incessant, 
inquiétant, vertigineux. Phénomène comparable à la 
plongée dans le regard d’un être aimé et désiré. On se 
sent exister et disparaître en même temps. Le visible n’est 
jamais loin de l’indistinction, l’élévation de la chute, la 
forme de l’informe, la mémoire de l’oubli, la création de la 
destruction.

The Human Factor (16’ - 2018) / Mounir Fatmi 
(Maroc-France) 
Tangle (7’35 - 2019) / Malihe Gholamzade (Iran)
Fall in … (1’18 - 2019) / Raphael Panis (France)
Umbra # 2 (7’30 - 2018) / Valentina Lacmanovic 
(Croatie-France)
(dé)nature (2’59 - 2019) / Judith Lesur (France)
Falcon (3’59 - 2017/18) / Yaser Rahhal (Syrie-Qatar) 
Melting fields (8’35 - 2018) / Susanne Wiegner 
(Allemagne)
Imago Imperatrix Mundi [Image Empress of the World] 
(5’ - 2017) / Lisi Prada (Espagne)
Hadaly #1 (10’18 - 2018) / Blanche Lafarge (France)
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18h30 
“L’œil du cyclone”
L’œil est une friandise cannibale, disait Georges 
Bataille. Tous les amoureux expérimentent cela quand 
leurs regards font plus que se croiser. Vertiges de 
l’engloutissement. L’œil peut donc avaler ce qu’il perçoit. 
Anéantir ce qu’il voit, métamorphoser en fantômes ses 
semblables parce qu’ils ont une apparence étrangère. 
L’œil fait œuvre cruellement écologique, quand il trie ce 
qu’il considère comme les « déchets » de l’humanité : 
les sans-papiers, les sans-logis et autres impleurables. 
Mais depuis les poubelles de l’Histoire, vient toujours 
le moment où la plèbe soulève la poussière de tous ses 
esclavages. Les invisibles font retour, hantent, entrent dans 
notre champ de vision. Cela s’appelle une révolution. Les 
images sont l’œil du cyclone d’où l’imprévisible peut jaillir.
Cette programmation s’achève par un film de recherche, 
de quête et d’enquête sur des disparitions. Un film qui a 
permis d’imaginer les ramifications envisageables du titre 
« Effondrements / Soulèvements » choisi pour le festival 
2019. Composer une programmation n’est pas seulement 
mettre bout à bout des films, mais aussi en découdre.
Au commencement, il y a un film de communication d’une 
société de nettoyage avec des corps et des couleurs de 
femmes de ménage qui ont disparu.
Le film Enquête sur des disparitions ouvre une enquête. 
Ouvre les images. Etablit des rapports. Qui nous amènent 
loin. Aux temps des colonies. Sous les bombes au Moyen-
Orient. Sous les immeubles qui s’effondrent à Marseille. 
Sur un ring où un noir américain percute un boxeur nazi.
Le film aurait pu s’appeler Effacement / Apparition. Ou 
bien, Effondrement / Soulèvement. Car c’est le heurt, 
l’affrontement, le conflit qui font exister les êtres 
invisibles de ce monde. Notamment, les femmes qui 
nettoient notre monde. Au bout du compte, en fouillant 
les poubelles de l’Histoire, une question demeure : 
comment désembourber l’avenir ?

Olympe said to me : I didn’t loose my head 
(4’40 - 2018) / Virginie Foloppe (France)
Je Me Présente (1’18 - 2004) / Mozhgan Erfani 
(Iran-France)
Waste (4’08 - 2018) / Jean-Michel Rolland (France)
Enquête sur des disparitions (21’55 - 2019) 
/ Marc Mercier (France)

19h15 
Pause gustative au Cabaret d’Omar (Khayäm)
Veuillez nous excuser pour cette interruption 
momentanée de nos programmations, mais l’heure est 
venue de combler nos papilles, alimenter nos ivresses, 
nourrir nos corps, improviser des rencontres pourquoi 
pas sensuelles avec des dessous de tables pourquoi pas 
tactiles si la peau hésite (et la poésie) au rendez-vous des 
amants des Instants Vidéo…

et Do Not Disturb (20’ - 2019) 
performance du collectif Ornic’art (France)
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20h30 
“La Lune, la télévision et Dziga Vertov”
« Moon is the oldest TV », disait Nam June Paik, le fon-
dateur de l’art vidéo. La lune est une sorte d’écran sus-
pendu dans le noir infini du ciel. Son image s’efface puis 
réapparaît. Elle ne raconte rien, sauf peut-être le passage 
du temps. Ses cycles. C’est un média de masse que l’on 
regarde à l’œil nu pour nous situer dans le temps et dans 
l’espace. Parfois des formes apparaissent sur sa surface. 
Un nuage peut la faire cligner de l’œil. Elle est érotique 
et télévisuelle. Elle s’allume chaque soir pour nous livrer 
son journal quotidien, des nouvelles de la Terre. Dans 
l’univers des producteurs d’images, il existe donc une 
catégorie à part, les téléastres. Le premier d’entre eux fut 
le cinéaste russe Dziga Vertov qu’ici nous allons remettre 
au goût du jour et de la nuit. Il inventa le Journal Télé-
visé avant qu’existe la télévision. Il imagina Internet bien 
avant le numérique, dans une perspective d’émancipation 
internationale des travailleurs. Aujourd’hui, la technologie 
a progressé, les perspectives ont régressé.  Au programme 
ce soir, la lune, la télévision, le rêve, l’espoir, des regards 
vers le lointain et au fond de nous.

Dystopian Patterns (6’43 - 2019) / Isabelle Nouzha 
(Belgique-Liban) 
Boomerang (6’43 - 2019) / Nayla Dabaji (Liban-Canada)
Kino Pravda n°21 (23’ - 1924-25) / Dziga Vertov (URSS)

21h30 
Conversation autour du poste de télévision : 
Lune + Télévision = Art Vidéo 
/ Alain Bourges & Richard Skryzak (France)
(Table ronde télévisuelle et astrale qui peut mal tourner)
En 2017 (30e Instants Vidéo), nos deux compères 
entamèrent une première « conversation » dont la 
pertinence fut tellement saluée par le public qu’ils 
promirent de récidiver pour le 50e anniversaire du plus 
grand exploit de la télévision qui diffusa en direct les 
premiers pas de l’Homme sur la Lune en juillet 1969.
Il y sera question de télévision, de cinéma, de peinture, 
d’art, de vidéo, d’utopie, de société, de séries, d’eurovision, 
de la Renaissance, de la Parole, de l’au-delà, etc… 
Il s’agit surtout pour les deux auteurs et vidéastres de 
déconstruire un certain nombre de clichés qui perdurent 
autour du phénomène télévisuel et d’en faire ressortir 
les enjeux esthétiques plus que jamais d’actualité. 
Cette conversation sera accompagnée d’extraits d’images 
d’archives de la télévision ainsi que de fragments 
d’œuvres des deux artistes…

23h 
Autour du Cabaret d’Omar, les amoureux de la nuit 
pourront continuer à converser, à converger vers de 
douces ivresses, à décrocher la lune pour l’offrir en 
pendentif aux êtres qui les font encore rêver…
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Dimanche 10 novembre

14h 
Ethiopie / Utopie
Une programmation proposée par nos partenaires 
de AVAF (Festival d’art vidéo Addis Abeba)
Une programmation pour projeter des couleurs d’Afrique 
sur les écrans de nos rêves créolisés. L’Afrique n’est 
pas seulement l’horreur déversée par les actualités 
sur nos côtes malveillantes. Ce sont aussi des aurores, 
des promesses, des désirs qui ne demandent qu’à être 
partagés. Ethiopie rime si bien avec Utopie. Les arts vidéo 
sont les accolades que nous échangeons : en décembre, 
le festival d’Addis Abeba accueillera en retour une 
programmation des Instants Vidéo.

« Grounded in Movement »
« Selon la loi unificatrice d’Einstein, un cycle de 
transformation continue entre masse et énergie doit 
avoir lieu pour que quelque chose puisse exister.
Addis-Abeba est en pleine transformation. Elle est en 
pleine expansion et plus du quart de ses résidents 
actuels s’installent dans des quartiers nouvellement 
construits. Alors que les anciennes communautés 
disparaissent, de nouvelles sont en train de se former. 
En écho à l’état actuel de la ville, ces vidéos examinent 
l’unité paradoxale du mouvement de l’énergie et 
son rapport au calme. Comment négocie-t-on ces 
changements ? Quel est l’axe du temps dans le cadre 
du passé et du présent ? Comment gérer le familier 
et l’inconnu ? Comment supporter une appartenance 
cohérente alors que tout ce qui nous entoure est en 
continuelle transition ? »

Addis Ababa, “The-City-is-The-People” 
(7’21 - 2013) / Berhanu Ashagrie (Ethiopie)
(w)here is here (2’35 - 2014) / Betelhem Makonnen 
(Ethiopie)
Inside Out (4’17 - 2014) / Helen Zeru (Ethiopie)
The Newest Flower (7’48 - 2015) / Helena Metaferia 
(Ethiopie)
My Backyard (1’ - 2011) / Maranata Tegegne (Ethiopie)
You can’t eat money (10’05 - 2014) / Martha Haile & 
Noregard (Ethiopie)
Tigrinya Wealth (9’38 - 2015) / Miriam Haile (Ethiopie)
Inside Out (2’58 - 2013) / Mulugeta Gebrekidan (Ethiopie)
Holy Week (2’01 - 2015) / Robel Temesgen & 
Semone Himamat (Ethiopie)
Circle and Hollow (3’19 - 2013) / Yacob Bizuneh (Ethiopie)
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15h30 
“Le trouble dans le genre”
Que le genre soit reconnu comme une construction 
(On ne naît pas femme, on le devient), de cela il 
conviendrait de ne plus en douter. Ni même que la 
virilité est une construction toute aussi imaginaire. 
Grâce aux travaux de Monica Wittig ou de Judith Butler, 
nous prenons petit à petit conscience de la nécessité 
de dénaturaliser le désir et la sexualité. Cela ne va pas 
sans générer un trouble de la représentation : nous 
ne pouvons plus nous fier aux apparences du sexe 
biologique, ni entrer dans le moule des comportements 
sociaux genrés que la société hétéro-normalisée nous 
impose. Le trouble éclaire, cependant. Il invite à ne plus 
confondre les corps et leurs ombres portées sur les murs 
de nos cavernes. « Heureux, dit l’Evangile, ceux qui ont 
des yeux pour ne point voir… » : nous ne sommes pas de 
ceux-là ; aussi le royaume des cieux ne sera pas notre lot, 
mais le royaume des taupes. Nous devons abandonner 
tout modèle et expérimenter toutes nos possibilités 
sociales, sexuelles, artistiques…, sur la terre ferme ou 
dans des lits douillets avec élégance.

Le viol d’Artemisia (4’17 - 2019) 
/ Virginie Foloppe (France)
Babines (8’28 - 2018) / Emilie Praneuf (France)
Bordeline.th (4’14 - 2018) 
/ Clémence B.T.D. Barret (France-Grèce)
Ultra (2’12 - 2017) / Carol-Ann Belzil-Normand (Canada)
Uno sguardo al femminile (7’22 - 2019) 
/ Adriana Amodei (Italie)
Carmen Couleur Carmin (5’31 - 2017) 
/ Pascale Pilloni (France)
Violent-c-elle (4’21 - 2018) 
/ Amal Mokded (Tunisie-France)
Féminité (3’21 - 2018) / Signé X (France)
Brief Encounters on the Milky Way (5’ - 2018) 
/ Xiaowen Zhu (Chine-Allemagne)
Saving the Motherboard (3’ - 2018) 
/ Dragana Zarevac & Margareta Jelic (Serbie)
Oh Boy! (10’ - 2019) / Hadi Moussally (Liban-France)
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17h 
“Images de la nature / Nature des images”
Août 2019. La forêt amazonienne brûle car nous faisons 
la sourde oreille à la parole des arbres. Cela pourrait 
arriver aux images si nous ne tendons pas l’oreille à ce 
qu’elles cherchent à nous dire. Les arbres et les images 
reprennent en chœur les mots de Michel Ange quand 
il peignait la nuit coiffé d’un casque surmonté d’une 
bougie : « Un jour, ma personne tombera comme cette 
lumière, et celle de la vie s’éteindra. »

Fundy (19’18 - 2019) / Valerie LeBlanc & Daniel H. Dugas 
(Canada)
Sunrise (5’46 - 2018) / Susanne Wiegner (Allemagne)
Terror in the Radioactive Desert (3’10 - 2019) / William A 
Brown (USA)
Triste Tropisme (6’ - 2019) 
/ Inés Wickmann (Colombie-France)
Curupira, bête des bois / Curupira, bicho do mato 
(35’ - 2018) / Félix Blume (France)

18h30 
“Les bégaiements de l’histoire”
Quand une parole tente d’échapper à l’emprise des 
discours préfabriqués, elle fait bégayer le langage. 
Cela s’appelle de la poésie. Ce même processus s’opère 
avec les images quand elles luttent contre les fausses 
évidences qu’on veut leur faire signifier. Cela s’appelle de 
l’art. Et quand la pensée et les corps se mettent à leur 
tour à bégayer, cela s’appelle une révolution.

Horizon of Meaning (3’36 - 2019) / Rrose Present (Espagne)
Ave Caesar (3’49 - 2019) 
/ Luca Lunardi & Selene Citron (Italie)
Le Garage en Spirale (14’ - 2019) / David Finkelstein (USA)
Aphrodite (3’50 - 2018) / Hannah Beadman (GB-USA)
La fabrique des rêves (2’ - 2019) / Niko (France)
Souffle (8’ - 2018) / Dhia Jerbi (Tunisie-France)

19h15 
Pause gustative au Cabaret d’Omar (Khayäm)
et Do Not Disturb (20’ - 2019) 
performance du collectif Ornic’art (France)
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20h30 
“Pénétrer l’inattendu”
Si la conception essentialiste des genres commence à 
être mise à mal malgré quelques résistances réaction-
naires, celle d’une nature originelle à retrouver tel un 
Eden perdu reprend du poil de la bête depuis qu’une par-
tie de l’humanité a pris conscience qu’il y a péril en la de-
meure Monde. Les genres et la nature sont des construc-
tions humaines au même titre qu’une ville ou une image. 
Tous ces éléments sont vivants du fait qu’ils n’existent 
que mis en relation avec d’autres : relations de forces 
et de formes, de substances visibles et imperceptibles, 
d’oublis et de réminiscences… Bref, s’aventurer dans la 
connaissance d’un corps, d’un paysage, d’une cité ou d’une 
image, c’est pénétrer l’inattendu, l’inaperçu, l’inentendu, et 
presque toujours le malentendu sur lequel repose toutes 
relations humaines, à commencer par l’amour.

As Heavy as Gold (15’45 - 2018) 
/ Patricia Pinheiro de Sousa (Portugal-Pays-Bas)
Bestiary (5’10 - 2018) / Albert Merino (Espagne-France)
Two (8’ - 2018) / Vasilios Papaioannu (Grèce-Italie-USA)
Aucun mur n’est silencieux (12’ - 2017-18) / Collectif_fact, 
Annelore Schneider & Claude Piguet (Suisse)
ЮНАК [ju’nvk] (8’17 - 2018) / Georgi Stamenov 
(Bulgarie-GB)

21h30 
“Ce qui survit, ce qui survient”
Quand nous regardons une image (ou un paysage ou un 
visage), nous ne pouvons pas faire l’économie d’être à 
l’écoute des temps hétérogènes dont elle est tissée. La 
mémoire n’est pas une force inerte. L’oubli n’est pas un 
manque. Mémoire et oubli se combinent, mènent des 
complots pour saborder nos idées reçues. Il n’est pas une 
image qui ne soit travaillée par le temps et l’espace de 
son apparition. Le « ce qui survit » danse avec le 
« ce qui survient ». 

Entre mémoire (62’ - 2019) / Pierre Villemin (France)
Que s’est il passé ces quarante dernières années dans ma 
vie ? Retour sur un passé en images confronté au présent. 
Comme un voyage au fond de ma mémoire, je tente de 
guider le spectateur dans les méandres du souvenir.  
Le rêve permet de retrouver les scories mémorielles. 
Quand on évoque le souvenir on effectue un voyage 
mental dans le passé mais aussi vers l’avenir. 
La mémoire est un processus dynamique qui modifie 
l’information, c’est à dire la mémoire même. Ce film est 
un résultat d’une remémoration inexacte, parcellaire…
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22h45 
La fête ! Vidéo Mix Live 
Back in the Days / Denis Cartet (France)
Avant le silence frichtronique, il convient de faire la fête 
pour ne plus jamais faire la tête des mauvais jours car 
les plus beaux jours sont pour sûr à venir 
si nos corps se déhanchent et nos yeux 
s’écarquillent et nos oreilles s’ouvrent 
à l’inouï…
à point d’heure…
silence frichtronique vers 
des lendemains qui chantent…
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 AilleuRS 
    leS eCHAPPeeS BelleS TRANSNATiONAleS 

Septembre à décembre 2019 
Palestine - Italie - Ethiopie - Visualcontainer TV
L’émancipation des travailleurs artistes 
et poètes du monde entier, 
sera l’œuvre des poètes, artistes 
et travailleurs eux-même,
ici et ailleurs.
Il n’est pas de sauveurs suprêmes,
Ni Dieu, ni César, ni Tribun,
Producteurs, sauvons-nous nous-mêmes !
Décrétons le salut commun !
Pour que le voleur rende gorge,
Pour tirer l’esprit du cachot,
Soufflons nous-mêmes notre forge,
Battons le fer quand il est chaud !
Vive l’Internationale des mouettes blessées.

Samedi 14 au lundi 16 septembre 
Palestine
Ramallah et Gaza / 6e Biennale /si:n/ 
(co-production A.M. Qattan Foundation et Instants Vidéo 
Numériques et Poétiques, the Ramallah Municipality, 
Eltiqa (Gaza) et Shababek for Contemporary Art (Gaza).

Projection du Livre d’image de Jean-Luc Godard en 
ouverture, précédé de Sang Titre, un inédit réalisé 
spécialement pour le public palestinien.
Exposition d’installations vidéo et performances 
dans des espaces publics.

2 performances : Animal Parade/Off Stage en partenariat 
avec Narmeen Safi (Palestine) ; Loukoum / Geneviève 
Favre Petroff (Suisse)

16 installations à Ramallah : Slon Tango & An owl is 
an owl is an owl / Chris Marker (France) ; Dog duet / 
William Wegman (USA) ; Elixir / Jiaqing MO (Chine) ; 
Corrida urbaine / Marc Mercier (France ) ; No human is 
legal /Hamza Kirbas (Turquie) ; Even The Birds Know It 
/ Zlatko & Rachel Cosic (Yougoslavie-USA) ; Untitled 
Painting #12 / Carolina Jonsson (Suède) ; Transitions / 
Aurèle Ferrier (Suisse) ; Born to live dying / Fran Orallo 
(Espagne-Ecosse) ; Bestiary / Albert Merino (Espagne-
France) ; ЮНАК [ju’nvk] / Georgi Stamenov (Bulgarie-GB) ; 
Ultraviolet / Marc Johnson (France) ; Intolerance / Tessa 
Ojala (Finlande) ; (dé)nature / Judith Lesur (France), et à 
Gaza des œuvres de Iman Ashhab, Iman Thanbit, Ayman 
Alhosari, Shaima Hasaneen, Rofaida Sehwil, Hamada Alkibt, 
Duaa Qishta, Mariam Salah, Etaf Alnjili, Mohammed Alhaj, 
Maram Albawab, Moeen Alsosi, Noor Horani, Wael Alsosi.
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Vendredi 8 au jeudi 28 novembre 
Italie
Milan / [.BOX] Videoart project space
Via Federico Confalonieri 11
(ouvert les mercredi et jeudi de 18h30 à 20h30)
White Walls / Alessandro Sedda (Italie) ; La memoria de 
un oído (The Memory of an Ear) / Úrsula San Cristóbal 
(Espagne) ; Did you know? / Lynn Kim (USA) ; I is Another 
/ Ioustini Eloul (Grèce) ; L’inventario / Francesca Bonfatti 
(Italie) ; Public Intimacy / Úrsula San Cristóbal (Chili-
Espagne) ; The Birder / Grace Schwindt (GB) ; The chaos 
theory / Fran Orallo (Ecosse) ; In between / Sahar El Echi 
(Tunisie) ; Object Lessons / Thomas Kyhn Rovsing Hjørnet 
(Danemark) ; Your body must be heard / Özlem Sariyildiz 
(Turquie)

Vendredi 8 novembre au mardi 10 décembre 
Visualcontainer TV 
(www.visualcontainer.net) (24h/24h) 
The Ruin / Mahdi Falahati (Iran) ; Confusion / Mohamed 
Ezzat Sayed (Egypte) ; Remittance / Arit Emmanuela (GB) ; 
We are Lumpen / Aoi Swimming & Mikio Saito (Japon) ; 
Who are you? / Vasilis Karvounis (Grèce) ; STATE OF 
DOGma / Mathias Choo (Singapour) ; Powerism / Hamza 
Kırbas (Turquie) ; The Magic Bullet / Mauricio Sanhueza 
(Pérou) ; Crossover (the Scene) / Ahmed El Shaer (Egypte-
USA) ; Missing Manuscripts - The candy seller / Ehab Aziz 
(Egypte-Allemagne) ; Yesterday was a day of rumour and 
counter rumour / Matthias Fritsch (Allemagne) ; Disappear 
(desaparecer) / Giovanny Rendón Castaneda (Colombie) ; 
Still Lives / Elli Vuorinen (Finlande) ; The cocoon and the 
butterfly / Fran Orallo (Espagne) ; I am just a sound when 
I talk / Draga Jovanovic (Canada)

Jeudi 26 décembre au mercredi 1er janvier 
Ethiopie
Addis Abeba (3rd Addis Video Art Festival)
Habitat spontané 2 / Guillaume Martial (France) ; Five 
by Five / Mohamed Ismail (Egypte) ; Try again / Sinan 
Orakçı (Turquie) ; Big West / Laurel Beckman (USA) ; Blue 
/ Jinghui Gao (Chine-Allemagne) ; Truce / Rosamaria E. 
Kostic Cisneros (Serbie-Espagne-USA) ; Elixir / Jiaqing Mo 
(Chine) ; Where is the Man? / Nourhan Maayouf (Egypte) ; 
We are Lumpen / Mikio Saito (Japon) ; Story 3: Scenes 1-9 
/ Zlatko Cosic (Yougoslavie-USA) ; Corrida urbaine / Marc 
Mercier (France) ; Dream / Csasewfara Charlotte / Hillary 
Shih / Mukeh Kanagabo / Liu Chang Luna / Huang Yajie 
Jane (Hong Kong) ; Elevate B / Wei Chang (Taïwan) ; The 
Brain Bank / Maka Kiladze (Géorgie) ; Balling-up / Michel 
Pavlou (Grèce-Belgique)
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 SYNOPSiS deS iNSTAllATiONS VidéO 

Friche la Belle de Mai (Tour 5e étage)

Je me soigne, tu te soignes, il se soigne, nous allons mourir 
(20’ - 2019) / Parya Vatankhah (Iran)
Ce travail est une réaction face à la violence que l’humanité 
subit et aux difficultés de guérison après des expériences 
douloureuses. Depuis le nouvel an Iranien, le 21 mars 2019, 
des pluies diluviennes ont frappé plusieurs régions, pro-
voquant des inondations sans précédent dans plus de 100 
villes et villages, amplifiées par la gestion désastreuse des 
infrastructures et des voies navigables ces dernières années. 
Le Président Rohani, par la négation complète du problème, 
illustre le décalage entre les souffrances du peuple et le 
pouvoir en place, en affirmant de manière irresponsable que 
« la pluie est un cadeau de dieu, que celui-ci va dédomma-
ger ceux qui ont tout perdu ».

Synchronie (5’15 - 2018) / Fabrice Pichat (Belgique)
Synchronie montre les effets d’un réglage consistant à 
faire varier la fréquence de passage d’un objet jusqu’à 
que celui-ci coïncide avec la fréquence de prise de vue 
de la caméra. Une définition récente d’artefact, venant 
du domaine de l’imagerie assistée par ordinateur, 
est l’apparition d’une erreur, un leurre perceptuel ne 
provenant pas de l’objet observé mais de la technologie 
d’observation elle-même.

Tombe (avec les mots) (18’ - 2000) / Robert Cahen (France)
Tombe (avec les mots) est une projection classique 
d’une image verticale encadrée, tel un tableau. Des 
mots, expressions, lettres, entrent dans le champ visuel, 
se déplacent lentement et tombent de haut en bas, 
comme dans une sorte d’apesanteur, ralentis par leur 
déplacement dans un élément liquide. L’idée du passage 
une fois encore hante ce travail, mais ici, augmentée 
d’une émotion particulière et mortifère, émotion 
contenue déjà dans l’intitulé de l’œuvre “Tombe”.

Bergen à Oslo (7h14 - 2009) / NRK (Norvège)
Marche de la colère (2018) / TV Brut (France)
Le visiteur sera peut-être surpris de se retrouver face 
à deux émissions de télévision accolées dans une 

exposition artistique. L’une (Marche de la colère) est le 
fruit d’un média (Brut TV) qui diffuse en direct depuis le cœur 
des événements, comme ici une manifestation à Marseille en 
novembre 2018 suite à l’effondrement de deux immeubles 
ayant causé huit morts. L’autre (De Bergen à Oslo) est un 
voyage méditatif de 7h14 (Slow TV) depuis l’œil d’un train. Un 
des plus long travelling de l’histoire du cinéma.  A elles deux, 
ces œuvres démontrent que la télévision est un des rares 
dispositifs audiovisuels à sans cesse renouveler ses formes en 
usant de ses spécificités. La télévision est somptueuse quand 
elle s’émancipe du cinéma, du théâtre ou de la littérature. L’art 
vidéo est sa fille débauchée.

Sanctuary (7’ - 2019) / Marcantonio Lunardi (Italie)
Les métiers et l’artisanat traditionnels sont comme une 
enclave dans le cours de l’Histoire, et c’est précisément 
cette singularité qui permet de les isoler comme 
des entités à part. Ce sont des bulles de temps dans 
lesquelles les mouvements ou les gestes acquièrent 
une dimension ancestrale. Elles restituent des traditions 
ancestrales qui ne survivent que grâce aux mains et 
aux yeux de ceux qui les pratiquent encore. Quelques 
sanctuaires présentent ces artisans comme s’ils étaient 
des curiosités, avant leur disparition totale, ultimes 
représentants de ces traditions.

Les traversants (2017) / Nicolas Clauss (France)
Au début il y a les conteneurs, la marchandise et l’échelle 
démesurée du port du Havre, puis le métal qui trace 
son sillon dans un tunnel de mer et de ciel. Dans ce 
tunnel, des gros plans, les regards caméra des marins, 
traversent. Durant l’automne 2016, la compagnie de 
transport maritime « Marfret » a accueilli Nicolas Clauss 
en résidence à bord du Marfret Guyane, porte-conteneurs 
de 176 mètres d’une capacité de 1 700 conteneurs, au 
départ du Havre et à destination de Saint-Martin ; la 
traversée a duré 10 jours. Ce n’est pas la destination 
mais le mouvement incessant du navire qui importe, c’est 
le flux de marchandises, le télescopage des échelles, 
l’économie globalisée et ces regards singuliers.

Worldwild Protests 1979 - 2013 (2013) / John Beieler (USA)
Atlas des soulèvements, mois par mois, dans le monde de 
1979 à 2013.
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Body All Eyes (14’39 - 2018) / Saara Ekström (Finlande)
Body All Eyes est un requiem pour les vastes cieux 
dans lesquels les mythes archaïques de voyages à 
travers le temps et l’espace, entrent en collision avec 
un monde technologique et pragmatique. Il montre une 
stratosphère faite d’avions, de drones et de satellites de 
surveillance omniscients tels des yeux omniprésents – un 
privilège qui, il fût un temps, n’appartenait qu’aux dieux 
et à leurs messagers, les oiseaux. Dans ce film tourné 
avec une pellicule 8mm, le surnaturel, le mécanique, le 
corporel et le transcendantal se confrontent et se mêlent. 
Un acrobate masqué, créant un échange performatif entre 
l’Homme et l’animal, guide le spectateur à travers un 
torrent d’images vers un monde mystérieux qui ondule 
en apesanteur entre le ciel et la terre.

Spill (12’34 - 2018) / Grzegorz Stefanski (Pologne / GB)
Spill est une installation vidéo multi-écran qui se 
concentre sur la fraction de seconde d’inertie qui précède 
la chute d’un corps humain. Une fraction de seconde que 
le réalisateur étire pendant une dizaine de secondes. Les 
images saisissent cet instant de relâchement où le corps 
perd tout contrôle. L’installation oscille entre film et 
photographie, inspirant une réflexion sur la signification 
de la chute dans nos cultures contemporaines où la 
virilité est une valeur vantée. Elle peut aussi s’interpréter 
comme une métaphore de l’état du monde actuel où 
l’on voit tomber des gouvernements, des banques faire 
faillite, des immeubles s’écrouler ainsi que des systèmes 
juridiques tout entier.

Space Invader (3’51 - 2018) / Nelio Costa (Brésil) 
Un intrus envahit un territoire sur lequel jouent des 
enfants. Soudain, ils se mettent à le défier.

The Rebirth of IQHAWE (5’30 - 2017/19) / 
Nicola Pilkington & Oupa Sibeko (Afrique du Sud) 
(A sa naissance, la danse Butô s’opposait fortement 
à l’influence occidentale du ballet classique et de la 
danse moderne, rnais aussi aux formes artistiques 
traditionnelles du Japon comme le Nô ou le Kabuki. Cette 
danse moderne provoqua un véritable choc, surgissant 
14 ans après Hiroshima et Nagasaki, 14 ans après le 

traumatisme de la défaite de 1945 qui fut vécu comme 
un cataclysme politique, économique, social et culturel.) 
L’un des enjeux de cette œuvre fut d’explorer les 
possibilités d’hybridation de la pratique du mouvement 
*Iqhawe avec la forme d’un film : fragmenter, coller et re-
figurer le corps dans le temps et l’espace pour tenter de 
saisir l’énergie qui traverse l’expression du corps dansant, 
comme s’il était composé de cendre et de cristal.
*Iqhawe signifie “guerrier” en Sotho, la langue d’origine du 
danseur Oupa Sibeko. Iqhawe est le personnage auquel 
Oupa Sibeko donne vie dans chacune de ses danses. 

Inextricable (4’39 - 2008) / Mozhgan Erfani (Iran/France) 
La vidéo Inextricable présente l’invocation d’un groupe 
de cinq femmes. Microcosme d’un univers multiple 
formant un pentagramme qui selon Pythagore symbolise 
l’harmonie, la beauté et la santé, en opposition totale avec 
la frénésie destructrice et jouissive de ces cinq femmes-
éléments, l’air, la terre, le feu, l’eau et l’esprit. Une hystérie 
dévastatrice aboutissant à un nouvel éveil perpétuel. Le 
mot « Khafaqan » qu’elles prononcent en persan signifie 
suffoquant, oppressant. Le même mot existe aussi en arabe 
pour désigner le battement du cœur.

Habitat spontané 2 (1’55 - 2017) / 
Guillaume Martial (France)
L’habitat spontané en Guyane, région et département 
français d’Amérique du sud, est le nom donné aux 
abris précaires non officiels créés par les populations 
pour se loger. Dans une narration visuelle fictive et 
décalée, l’habitat spontané est détourné par un jeu de 
voltige. Un personnage-oiseau, inspiré de l’ibis rouge 
emblématique de la Guyane, explore le territoire naturel 
et tente de se fabriquer un nouvel espace habitable 
comme échappatoire à l’urbanisation croissante. L’habitat 
spontané nouvellement créé se transforme en espace de 
liberté imaginaire, burlesque et poétique. 

The present Condition (20’20 - 2018) / 
Albert Merino (Espagne / France)
Les paysages de The Present Condition dérivent d’un 
voyage de plus de 15000 km par la route que l’artiste a 
réalisé afin de connecter les deux extrêmes du continent 
Sud américain. Une atmosphère surréaliste dans laquelle 
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le réel et l’imaginaire se croisent, imprègne la vidéo. 
L’intimité, le désir, le travail, le capitalisme sauvage qui 
érige des cathédrales dans le désert, la bureaucratie 
perverse et la mise en place de frontières sont quelques 
uns des différents éléments et concepts qui se mélangent 
dans une éclatante mosaïque visuelle évocatrice. Qu’est-
ce qu’un territoire? Que constitue une frontière? Quelles 
en sont les limites? Comment sont-elles construites et 
à quelles volontés sont-elles soumises? Cette vidéo de 
Merino nous donne un sentiment d’étrangeté – une série 
d’apparentes questions isolées et complexes – mais dans 
le même temps elle nous conduit à nous percevoir comme 
étant acteurs d’un voyage collectif à travers l’inconnu. 

The Birder (4’ - 2018) / Grace Schwindt (GB)
The Birder s’intéresse à la fragilité dans un monde 
conduit par la logique capitaliste. Dans une société 
capitaliste, il est facile d’oublier que les corps sont 
vulnérables et la mort semble ne pas exister – jusqu’à 
ce qu’elle arrive. Le film est basé sur une conversation 
avec l’ornithologue Martin Heubeck, qui travaille dans 
un phare des îles Shetland et surveille la population 
d’oiseaux marins depuis que l’industrie pétrolière 
est arrivée aux Shetland à la fin des années 1970.  
Le film dépeint le dilemme de cet homme, dont 
l’amour et l’attachement pour les oiseaux le rendent 
involontairement acteur d’une industrie qui considère 
leur corps (mort ou vivant) comme un instrument de 
mesure de l’efficacité du capitalisme. 

Flame (15’ - 2018) / Sami van Ingen (Finlande)
Un mélodrame fragmenté reposant sur quelques 
photogrammes abîmés des dernières minutes de la seule 
bobine qui reste du long métrage Silja – Fallen Asleep 
When Young (1937) du réalisateur Teuvo Tulio. Toutes 
les copies et le négatif du film furent détruits en 1959 
lorsqu’un incendie a ravagé le studio où ils se trouvaient. 
Mais une courte séquence issue du milieu du film a été 
découverte à la Cinémathèque française, à Paris, en 2015.

Adam & Eve / Eve & Adam (23’21 - 2017) / Klaus 
Verscheure & Tom McRae (Belgique / GB)
Cette installation remet en cause le mythe tenace de ce 
couple idéal à l’origine de toute l’humanité, constitué d’un 

homme et d’une femme : Adam et Eve. Tous deux servent 
de modèle pour toutes les familles « normalement » 
constituées. Mais peut-on se fier aux apparences des 
sexes physiologiques ? Naissons-nous femme ou homme, 
ou bien le devenons-nous par choix ou par nécessité ?

La Friche la Belle de Mai (Cartonnerie) 

Foulée-Refoulé(e)s (2019) / Denis Cartet (France)
Il y a 50 ans l’homme posait le pied sur la lune, aujour-
d’hui des hommes n’arrivent pas à poser le pied sur terre.

360 Oranges (14’57 - 2015) / Naod Lemma (Ethiopie)
Dans une vidéo de propagande diffusée sur les réseaux 
sociaux, Daech exhibe l’exécution de 30 chrétiens éthiopiens 
en Libye le 19 avril 2015. Les victimes furent toutes vêtues 
d’un habit orange. Cette installation vidéo retranscrit une 
performance où l’artiste explore l’expérience de la torture et 
tente d’apporter une réponse émotionnelle.

Do not disturb (2019) / Collectif Ornic’art 
Aurore Rey & Rochdy Laribi (France)
Dans un hôtel du centre ville de Marseille, à 200 mètres 
des immeubles effondrés de la rue d’Aubagne, d’étranges 
grooms accueillent une clientèle singulière. S’y crée 
un univers onirique unique, où pourrait se décrypter un 
instantané de l’inconscient collectif à la veille d’une 
catastrophe annoncée. Do Not Disturb est un projet de 
web série qui questionne les lois de la cinématographie 
classique, avec un mode de tournage spécialement pensé 
pour la performance. Une invitation à rêver ensemble 
d’un futur devenu illisible…

ADPEI 

Stray Dogs 2 (2019) / François Lejault (France)
Stray Dog 2 est une exploration de lieux où la présence 
humaine n’est visible que dans ses restes, ses ruines, ses 
délaissées. Absence aussi du spectaculaire, de l’image 
choc qui provoque la fuite du regard ou la fascination 
du pire. Ces lieux vidés de vie humaine sont comme 
des présages, des signes d’une désertion à venir. Ces 
morceaux de vide nous les avons tous les jours sous 
les yeux. Ils alimentent un imaginaire de fin des temps 
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loin des apocalypses terrifiantes. Et de chaque côté des 
visages qui regardent vers un lointain indéfini, venu du 
cinéma qui restera la dernière mémoire avant l’oubli 
général des corps. Un glissement chuchoté vers un 
crépuscule accepté.

Camping sauvage (4’ - 2018) / Christophe Lebon (France)
Jean Louis et Bernadette sont en vacances, ils écoutent 
la radio et avec eux les 12 jeunes migrants qui les 
accompagnent.

SARA

Let Me Hear Your Scream (3’46 - 2014) / 
Ruzan Petrosyan (Arménie)
16 personnes de nationalités et origines ethniques 
différentes émettent, d’abord séparément puis ensemble, 
un long cri profond. Pour chacun, c’est peut-être la 
première fois qu’ils hurlent en public, car les normes 
sociales nous empêchent d’exprimer ainsi nos émotions. 
Cependant, dans des situations d’urgence, les filtres 
sociaux n’ont pas le temps de se mettre en place. Le 
cri est pourtant ce qui accompagne la plupart des 
naissances, c’est une libération pour l’enfant et pour la 
mère. Dans cette œuvre, l’artiste a mélangé les sexes, les 
générations et les nationalités pour que le cri devienne 
une possibilité de dialogue.

Nameless Faces (9’56 - 2019) / 
Rokateater (a collective of artists) (Indonésie)
Nameless Faces veut critiquer et questionner la puissance 
idéologique de la photographie d’identité. L’existence 
de la photo d’identité engendre une relation entre le 
citoyen et l’État institutionnalisée à travers les actes 
administratifs. La photographie d’identité est un espace 
de vis-à-vis entre le pouvoir/état et le citoyen. L’histoire 
de la photographie d’identité fait apparaître une autre 
histoire qui souligne que l’État surveille et contrôle 
les citoyens. La photographie d’identité est devenue 
un moyen idéologique de légitimé d’une appartenance 
à un pays, une communauté, ou une preuve juridique 
de citoyenneté. Les visages enregistrés deviennent la 
force formelle d’une personne en tant que légitimité 
de sa propriété. La photographie d’identité est une 

exigence absolue dans toute démarche administrative. La 
photographie d’identité est un outil qui place l’individu 
dans la zone du pouvoir de l’Etat, en d’autres termes, c’est 
aussi un moyen de discipliner les citoyens.

HôTEL LE RyAD

30/07/2017 (15h 58’ - 2017) / 
Eleonora Roaro & Katy Richardson (Italie / GB)
La performance en direct 30/07/2017, réalisée à 
l’occasion du 10e anniversaire de la mort d’Antonioni et 
Bergman et diffusée en streaming sur Youtube, est un 
hommage aux réalisateurs qui s’interrogent sur l’idée 
de la muse et le rôle du regard (Laura Mulvey, Visual 
Pleasure and Narrative Cinema, 1975). Deux femmes à 
deux endroits différents restent devant la caméra du 
lever au coucher du soleil et ne font rien de toute la 
journée. Les femmes ne mangent ni ne boivent, ni ne 
se réconfortent d’aucune façon. L’attente interminable 
devient épuisante et le déni des besoins humains de 
base difficile. Les femmes sont dans des environnements 
domestiques similaires, remplissant des rôles similaires, 
mais elles ne peuvent pas se voir : elles ne peuvent être 
vues qu’en direct sur un écran, et seulement lorsque la 
lumière du jour existe.

Uncut (3’15 - 2019) / Sebastien Loghman (France)
Scène de ménage entre un homme et sa moitié.

Do not disturb (2019) / Collectif Ornic’art 
Aurore Rey & Rochdy Laribi (France) 
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Remerciements et informations 
Arigatô, Thanks, Danke, Gracias, Grazie, Obrigado, Hvala, 
Faleminderit, Köszönöm, Takk, Dzieki, Diky, Salamat, 
Tesekkurler, Asante, Dankie, Aitäh, Kiitos, Bedankt, 
Pateiciba, Grazzi, Multumesc, Go raibh maith agat, 
Multumesc, Eskerrik asko, Dekuji, Mèsi, Choukrane, 
Doumoarigatou, Va multumim, mèsi, terima kasih, merci... 
Ce festival n’existerait pas sans l’aide inestimable des 
artistes et des ami.e.s que nous voulons remercier tout 
particulièrement. Mille fleurs à tous les specta(c)teur.
rice.s qui nous accordent leur confiance, à toutes celles et 
ceux que nous ne citons pas ici mais qui savent... 
Les 32es Instants Vidéo sont une production de 
l’association des Instants Vidéo Numériques et Poétiques 
qui bénéficie du soutien de la Ville de Marseille (DGAC), 
du Conseil Départemental des Bouches-du-Rhône (CD13), 
du Conseil Régional SUD, du Ministère de la Culture 
(DRAC-PACA). Nous bénéficions aussi du soutien de la 
Friche la Belle de Mai et remercions chaleureusement 
les équipes techniques, accueil, entretien, exploitation, 
production de la Friche qui nous ont aidé à réaliser ce 
projet.

Merci aux médias (journaux, revues, télévisions, radio) qui 
accompagnent nos actions et au REF (Réseau Euromed 
France), la Ligue de l’Enseignement 13 et Territoires 
Solidaires, dont nous sommes membres actifs. 
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L’équipe du festival 
Direction de production : Naïk M’sili
Direction artistique : Marc Mercier
Régie générale / scénographie : Samuel Bester
Conception graphique : Wilfried Legaud
Assistante production : Lisa Birgand
Chargées des relations aux publics : 
Tiffanie Taveau, Ines Germe
Maître queux : Jean-Jacques Blanc 

Le chemin vaut plus que la destination 
Nous rendons ici un hommage aux personnes qui se sont 
mobilisées bénévolement en amont et pendant le festival 
dans des tâches pratiques concourant à la mise en 
œuvre du festival dans toutes ses dimensions: réflexion, 
communication (de la traduction au collage des affiches), 
intendance (de l’épluchage des légumes à la décoration 
du buffet), régie (de la peinture d’un mur à la diffusion 
des programmations), accueil et hospitalité... 

Traduire
Les Instants Vidéo sont de plus en plus visités par des 
publics et artistes non- francophones. Afin de faciliter 
les échanges, nous avons publié une version réduite 
en anglais du catalogue sur notre site. Ce travail 
extrêmement délicat et périlleux est accompli par des 
bénévoles. Aucune formule de politesse ne sera assez 
puissante pour témoigner de toute notre reconnaissance. 
Traduire est un art de haut vol. Ce ne sont pas seulement 
des mots qui passent d’une langue à une autre, mais aussi 
une voix, un rythme, une énergie... 

Caméra
Ne vous étonnez pas si de jeunes gens muni-e-s d’une 
caméra et d’un micro sillonnent parmi vous, ce sont 
certainement des étudiant.e.s de l’Université Aix- 
Marseille “Master Cinéma et audiovisuel” qui réalisent 
des documents vidéo sur le festival, accompagné.e.s par 
Pascal Césaro. 

L’art peut s’apprécier sans argent, mais pas sans désir 
Les entrées à toutes les propositions du festival 
(expositions, projections, performances) sont coûte 
que coûte gratuites, libres, libertines, libertaires... Vous 
aurez amplement payé de votre personne en offrant 
aux artistes votre écoute, votre regard, votre attention 
critique, vos doutes forcément pertinents, votre 
énergie nécessairement combattive, votre insolente 
bienveillance... 

Une démarche solidaire et durable 
Le festival s’est engagé depuis plusieurs années dans 
une démarche attentive solidaire et durable : un choix 
de fournisseurs de proximité et responsables, le tri des 
déchets, la réduction de l’empreinte environnementale 
(transports doux ou en commun), une communication 
raisonnée et un imprimeur vert. Nos engagements 
en matière d’écologie font partie d’une démarche 
plus globale en faveur d’un développement humain 
durable, tel que défini par Jean-Michel Lucas, maître 
de conférence en sciences économiques et activiste 
des politiques culturelles : « Certains veulent fêter 
le dixième anniversaire de la marchandisation de la 
culture dans la convention Unesco sur la diversité des 
expressions culturelles. Ce glissement vers un idéal 
marchand est regrettable quand l’enjeu est et doit être 
le développement durable humain ! C’est ce que je 
voulais rappeler à l’Organisation internationale de la 
Francophonie à l’occasion de la conférence de Bamako. 
Le développement durable humain ne doit pas être 
trahi par les manipulations des industries culturelles 
qui ne s’intéressent qu’à la « diversité des expressions 
culturelles » et se moquent bien des enjeux politiques 
de la « diversité culturelle ». En période de lutte contre 
la barbarie, c’est une faute politique lourde. » Essayons 
donc de mieux faire société ensemble dans cette cité 
poélitique qu’est le festival. 
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Soutiens

Co-production

Partenaires
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JEUDI 24 OCTOBRE

18H
éCOLE SUPéRIEURE D’ART
D’AIX-EN-PROVENCE
rue Émile Tavan,
Aix-en-Provence

VENDREDI 25 OCTOBRE

16H
SARA
54 rue de Crimée, Marseille, 3e

17H
ADPEI
18 bd Camille Flammarion
Marseille, 1er

18H30
FRICHE LA BELLE DE MAI
TOUR 5E ÉTAGE
41 rue Jobin, Marseille, 3e

DIMANCHE 27 OCTOBRE

10H
HôTEL LE RyAD
16 rue Sénac de Meilhan
Marseille, 1er

(et de 12h à 14h)

MARDI 5 NOVEMBRE

18H30
20H30
VIDéODROME 2
49 cour Julien, Marseille, 6e

WEB TV

8 NOVEMBRE
AU 10 DéCEMBRE
VISUELCONTAINER
www.visualcontainer.net

VENDREDI 8 NOVEMBRE

18H
FRICHE LA BELLE DE MAI
CARTONNERIE
41 rue Jobin, Marseille, 3e

27 OCTOBRE 
AU 1ER DéCEMBRE
HôTEL LE RyAD

SAMEDI 9 NOVEMBRE
DIMANCHE 10 NOVEMBRE

14H à MINUIT
FRICHE LA BELLE DE MAI
CARTONNERIE
41 rue Jobin, Marseille, 3e

25 OCTOBRE
AU 1ER DéCEMBRE
SARA
ADPEI
FRICHE LA BELLE DE MAI
TOUR 5E ÉTAGE

ET LES EXPOSITIONS


